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Avant-propos

			 

			Depuis le temps qu’on fait des chansons, tous les sujets ont été traités. Ce qui compte, c’est l’angle par lequel on aborde ce sujet. C’est pour ça que je travaille en équipe. Chacun apporte son point de vue et on finit au bout de longues soirées par trouver une certaine originalité. Pas toujours, il faut bien le reconnaître…

			 

			En ce qui me concerne, j’ai opté pour la méthode Aznavour, celle qui consiste à tourner autour du titre. Ne jamais le perdre de vue et, si possible, terminer en reprenant le premier couplet.

			 

			J’aime aussi la formule qui consiste à se contredire d’un texte à l’autre. Je m’en suis beaucoup servi.

			 

			Ça m’arrangeait d’être quelqu’un d’autre.

			Michel Sardou

		

	

	

		
			

			
Les Années 
 60

		

	

	

		
			
Le madras

			
—1965—

			Paroles : Michel Sardou / Patrice Laffont

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 2’36

			 

			 

			 

			Portez du madras et des cheveux longs

			Aimez les Beatles et même Ursula

			Ayez l’air de filles étant des garçons

			Dansez chez les Grecs la valse connaît pas

			Et vous serez dans le vent

			Et vous serez dans le vent

			 

			Tes cheveux sont trop longs peut-être pour l’époque

			Et tu n’as pas non plus l’air de te donner

			Tu sembles un peu timide et parfois l’on se moque

			De ta robe trop simple où tu veux te cacher

			 

			Ayez des projets pas tellement d’argent

			Portez votre cœur du mauvais côté

			Dansez sur l’amour il sera bien temps

			D’aimer les pantoufles et les rires d’enfants

			Et vous serez dans le vent

			Et vous serez dans le vent

			 

			Mais moi tu le sais bien qui suis comme les autres

			C’est toi que j’ai choisie 

			sans regret crois-le bien

			Et quand tu dis je t’aime non ce n’est pas ma faute

			Si mon cœur chante un 

			air qui lui revient de loin

			Portez du madras et des cheveux longs

			Aimez les Beatles et même Ursula

			Ayez l’air de filles étant des garçons

			Dansez chez les Grecs la valse connaît pas

			Et vous serez

			Et vous serez

			 

			Et vous serez dans le vent

			  

			 

		

	

	

		
			
Je N’ai Jamais Su Dire

			—1965—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 3’03

			 

			 

			 

			Je n’ai jamais su dire

			Les mots que tu aimais

			Pourtant je n’ai jamais

			Cessé de t’aimer

			 

			Comme un enfant terrible

			J’ai cassé mon jouet

			Comme un enfant terrible

			Je mérite le fouet

			Car je n’ai jamais su dire

			Les mots que tu aimais

			Pourtant je n’ai jamais

			Cessé de t’aimer

			 

			Je t’aime et je ne peux

			Vivre sans ton sourire

			Je ne peux concevoir

			Sans toi mon avenir

			Pris dans une tourmente

			Sans cesse ballotté

			Loin d’une vie décente

			Je ne pouvais chanter

			Que je t’aime et je ne peux

			Vivre sans ton sourire

			Je ne peux concevoir

			

			Sans toi mon avenir

			 

			Maintenant tu me quittes

			Et je meurs lentement

			Mon univers s’effrite

			Et je pleure doucement

			Il ne me restera

			Que de beaux souvenirs

			Du temps où le lilas

			Fleurissait ton sourire

			 

			Mais maintenant

			Tu me quittes

			Et je pleure lentement

			Mon univers s’effrite

			Et je meurs doucement

			Doucement

		

	

	

		
			
Les arlequins 

			—1965—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 3’05 

			 

			Ils ont le cœur qui bat

			Derrière le grand rideau

			Les arlequins

			 

			Et montent les bravos

			En crescendo

			Jusqu’au matin

			 

			Les yeux luisants

			Sous le masque

			Dans un costume fantasque

			Va l’arlequin

			 

			Un maquillage ridicule

			Pour amonceler le pécule

			De demain

			 

			Mais le rideau s’envole

			Emportant avec lui

			En mille farandoles

			Les soucis de la vie

			 

			Ils font rire les enfants

			Amusent les plus grands

			Font pleurer les amants

			 

			Mais le rideau s’envole

			Emportant avec lui

			En mille farandoles

			Les amours à demi

			 

			Les yeux luisants

			Sous ton masque

			Tu es aussi bien fantasque

			Qu’un arlequin

			 

			Si les hommes sont ridicules

			C’est pour gagner le pécule

			De demain

			Mais l’amour les surprend

			Ils sont comme des enfants

			Comme Arlequin

			 

			Ils arrangent leur face

			Assis devant la glace

			Pour que demain

			 

			Le grand rideau s’envole

			Emportant avec lui

			En mille farandoles

			L’illusion d’une nuit

			 

			Les yeux luisants sous le masque

			Les yeux luisants sous le masque

			Les yeux luisants 

			sous le masque

			 

		

	

	

		
			
Il pleut sur ma vie  

			—1965—

			Paroles : Michel Sardou / Patrick Villechaize

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 2’50

			 

			 

			Il pleut très fort sur ma vie

			Ton souvenir s’enfuit

			Noyé de chagrin

			Pleurant mes lendemains

			Moi je m’en vais

			Moi je m’en vais

			 

			Très loin

			 

			Je marche dans les rues

			Et je suis seul sans toi

			Sans toi que suis-je devenu

			

			Qu’un cœur oublié

			Qu’un rire perdu

			Car je ne sais pas

			Espérer sans toi

			 

			Et je m’en vais

			Te cherchant

			J’ignore où vont mes pas

			L’espoir me conduit

			Car je veux te revoir

			Je te poursuis

			Je te poursuis

			Très loin

			 

			La porte s’est fermée

			Sur nos amours passées

			Comment espérer

			Maintenant

			Que mon cœur se meurt

			Que tu n’es plus

			Car je ne peux pas

			Vivre un jour sans toi

			 

			Il a fait froid

			Cette nuit

			Qu’elle fut longue la nuit

			Frissonnant de froid

			Je reste en pleurant là

			  

			Moi je me meurs

			Moi je me meurs de toi

			 

			 

		

	

	

		
			
Les Filles D’aujourd’hui

			—1966—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’25

			 

			 

			Elles aiment les garçons

			Au teint pâle et femelle

			Qui se noient dans un lit

			Mais qui dorment avec elles

			Elles s’ennuient lorsqu’elles aiment l’amour

			Car le viril n’a vraiment plus cours

			Aujourd’hui aujourd’hui

			 

			Les filles aiment l’amour

			Conjugué au plus triste

			En possédant l’argent

			Elles vivent en artistes

			Elles s’accrochent à la société

			En criant que tout a changé

			Aujourd’hui aujourd’hui

			 

			Les nuits passent trop vite

			An gré de l’insouciance

			Il faut boire beaucoup

			Pour aimer l’existence

			Et si les pantalons

			Leur serrent un peu les cuisses

			On les craque en riant

			Sur un air sur un air de Monkees

			 

			Allez, je change souvent

			Pour exciter la piste

			On ne se connaît plus

			L’amitié c’est trop triste

			Il faut croire en sa liberté

			Et la rire pour ne pas en pleurer

			Aujourd’hui aujourd’hui

			 

			Elles aiment les garçons

			Au teint pâle et femelle

			Qui se noient dans un lit

			Mais qui dorment avec elles

			Elles s’ennuient lorsqu’elles aiment l’amour

			Car le viril n’a vraiment plus cours

			 

			Aujourd’hui aujourd’hui

			Aujourd’hui

			Aujourd’hui

			 

		

	

	

		
			
Dis, Marie 

			—1966—

			Paroles : Ralph Bernet

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’32

			 

			 

			 

			Dis Marie

			Attendrai-je longtemps

			Marie

			Je compte les instants

			Marie

			 

			

			Je vois passer le temps

			Marie

			On vient d’avoir vingt ans

			Marie

			Ma vie dépend de la tienne

			Et les années qui viennent

			Ne seront rien sans toi

			Marie

			Dis Marie

			 

			Un regard comme avant

			Marie

			Un seul mot simplement

			Marie

			Et je serai content

			Marie

			Car vois-tu j’attends

			Marie

			 

			Ma vie dépend de la tienne

			Et les années qui viennent

			Ne seront rien sans toi

			Marie

			 

			 

		

	

	

		
			
Les Beatnicks

			—1966—

			Paroles : Patrice Laffont

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’02

			 

			 

			Ils sont venus nous voir

			Dans un rythme de cordes

			Et puis sur le trottoir

			Ont rassemblé la horde

			Les beatniks ssssss

			 

			Ils sont à notre époque

			Le sujet dont on parle

			Et si d’eux l’on se moque

			Ils s’en portent pas plus mal

			 

			La musique et les routes

			Leur servent de royaume

			Ils sont les troubadours

			Du siècle de l’atome

			 

			Ils sont venus nous voir

			Dans un rythme de cordes

			Et puis sur le trottoir

			Ont rassemblé la horde

			Les beatniks ssssss

			 

			Ils sont aimés des uns

			Et supportés des autres

			Et rassasient leur faim

			Sur le dos des apôtres

			Des cheveux ils en ont

			C’est ce qui fait leur force

			De l’argent ils l’auront

			Ils ne sont pas précoces

			 

			Ils sont venus nous voir

			Dans un rythme de cordes

			Et puis sur le trottoir

			Ont rassemblé la horde

			Les beatniks ssssss

			 

			Moi quand je les regarde

			Du haut de mes vingt ans

			J’ai parfois le cafard

			De vivre prudemment

			Mais quand ils sont partis

			En traînant leurs savates

			Je continue ma vie

			Et renoue ma cravate

			 

			Ils sont venus me voir

			Dans un rythme de cordes

			Et puis sur le trottoir

			Ont rassemblé la horde

			Les beatniks sss

			Les beatniks sss

			Les beatniks sss

			 

			 

			

			[image: ]Michel Sardou :

			 

			« Les beatniks, je m’en foutais. Je n’étais ni pour, ni contre, ni avec eux, ni contre eux. » 1

			 

			 

			
				
					1	Schnock, n° 16, septembre 2015, p.30.

				

			

		

	

	

		
			
Si je parle beaucoup 

			—1966—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’26

			 

			 

			Si je parle beaucoup

			Souvent pour ne rien dire

			Si je cherche une histoire

			À la fin d›un repas

			Si je bois trop de vin

			Pour provoquer le rire

			Si je me trouve beau

			C’est que tu n’es pas là

			C’est que tu n’es pas là

			 

			Si je mendie l’argent

			Aux portes des adultes

			En vendant des chansons

			Qui ne sont pas à moi

			Si l’on me donne à boire

			Jamais l’on me consulte

			Et si je me sens seul

			C’est que tu n’es pas là

			C’est que tu n’es pas là

			 

			Si je parle de moi

			En me foutant du reste

			Si j’invente des filles

			Qui n’existeront pas

			Si je pense à l’amour

			À travers un sourire

			Si je parle de toi

			À des amis trop vieux

			Si je paye en nature

			Pour avoir ce sourire

			Si je m’en trouve mieux

			C’est que tu n’es pas là

			C’est que tu n’es pas là

			 

			Si je parle beaucoup

			Souvent pour ne rien dire

			Si je cherche une histoire

			À la fin d›un repas

			Si je bois trop de vin

			Pour provoquer ton rire

			 

			 

			Si je m’en trouve bien

			C’est que tu reviendras

			C’est que tu reviendras

			 

			 

		

	

	

		
			
Mods Et Rockers

			—1966—

			Paroles : Patrice Laffont

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’50

			 

			 

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi je suis entre vous deux

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi j’ai un peu froid aux yeux

			 

			On m’avait dit bien gentiment

			D’aller à Londres faire un tour

			Pour me mettre un peu au courant

			De ce qui s’passe hors de la cour

			 

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi je suis entre vous deux

			Tu es un mod et toi un rocker

			

			Et moi j’ai un peu froid aux yeux

			 

			Si les Anglaises s’habillent court

			Ce n’est pas moi qui m’en plaindrai

			Mais pour pouvoir leur faire la cour

			Je prendrais bien cent fois le thé

			 

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi je suis entre vous deux

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi j’ai un peu froid aux yeux

			 

			Quand les guitares se déchaînent

			Le soir au coin de Trafalgar

			C’est une réaction en chaîne

			Où les melons n’ont rien à voir

			 

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi je suis entre vous deux

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi j’ai un peu froid aux yeux

			 

			Si j’ai foulé votre gazon

			Ne me suivez donc pas ainsi

			Je réclame votre pardon

			Je vais partir I am sorry

			 

			Tu es un mod et toi un rocker

			 

			 

			Et moi je suis entre vous deux

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi j’ai un peu froid aux yeux

			 

			Tu es un mod et toi un rocker

			 

			Et moi j’apprécie votre terre

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et je crie très fort vive l’Angleterre

			Vive l’Angleterre vive l’Angleterre

			 

			 

		

	

	

		
			
Raconte Une Histoire

			—1966—

			Paroles : Patrice Laffont / Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’59

			 

			 

			 

			Raconte une histoire qui finit bien pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			Raconte une histoire où l’on ne pleure pas pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			 

			Pour me faire peur quand j’étais gosse

			On me lisait de très vieux contes

			Qui parlaient d’animaux féroces

			Et du gendarme que l’on rencontre

			 

			Raconte une histoire qui finit bien pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			Raconte une histoire où l’on ne pleure pas pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			 

			Les bons conseils de mes parents

			Étaient toujours vêtus de noir

			Craindre toujours ce qui m’attend

			Je te le dis, moi j’en ai marre

			 

			Alors toi, seulement toi

			Je t’en prie

			Raconte une histoire qui finit bien pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			Raconte une histoire où l’on ne pleure pas pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien 

			 

			Ce monde qui nous réunit

			Connaît à peine l’arc-en-ciel

			Et les histoires que l’on y lit

			

			N’ont pas souvent un goût de miel

			 

			Alors toi, seulement toi, je t’en prie

			Raconte une histoire qui finit bien pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			Raconte une histoire où l’on ne pleure pas pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			 

			Raconte une histoire qui finit bien pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			Raconte une histoire où l’on ne pleure pas pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			 

		

	

	

		
			
Encore 200 Jours

			—1966—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’38

			 

			 

			J’ai fini de parler

			J’ai laissé ma fureur

			Au vestiaire

			Je voulais tout défoncer

			Je me suis retrouvé

			À terre

			 

			Et j’ai pleuré pleuré

			Et j’ai pleuré pleuré

			Comme tout un chacun

			Moi j’ai pleuré moi j’ai pleuré

			Comme les copains

			Encore 200 jours de plus

			Encore 200 jours de plus

			 

			J’ai attendu longtemps

			Des nouvelles d’ailleurs d’ailleurs

			Mes amis ont un cœur

			Qui sait mourir à temps à temps

			 

			Et j’ai pleuré pleuré

			Et j’ai pleuré pleuré

			 

			 

			Comme tout un chacun

			Moi j’ai pleuré moi j’ai pleuré

			Comme les copains

			 

			Encore 200 jours de plus

			Encore 200 jours de plus

			 

			 

			J’ai fini de parler

			J’ai laissé ma fureur

			Au vestiaire

			Je voulais tout défoncer

			Je me suis retrouvé

			À terre

			Et j’ai pleuré pleuré

			Et j’ai pleuré pleuré

			Comme tout un chacun

			Moi j’ai pleuré moi j’ai pleuré

			Comme les copains

			Moi j’ai pleuré

			Comme les copains

			 

			 

			[image: ]Michel Sardou :

						« L’armée m’avait stoppé dans ma trajectoire. Quand j’y suis entré, je me suis dit : “Je ne m’en sortirai jamais.” Comme j’étais insoumis – sans le savoir – je me suis retrouvé dans un camp disciplinaire et j’ai fait plus que le temps réglementaire : deux ans. J’avais l’impression que ma carrière était déjà finie. » 2

			  

			
				
					2	Michel Sardou et Richard Melloul, En chantant, Paris, Flammarion, 2012.

				

			

		

	

	

		
			
Le Visage De L’année

			—1966—

			Paroles : Patrice Laffont

			Musique : Jacques Revaux

			

			Durée : 2’19

			 

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Le monde t’appartient

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			Je sais bien qu’à notre époque

			Il faut montrer tout ce qu’on a

			Mais de ça moi je me moque

			Si tu ne le montres qu’à moi

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Le monde t’appartient

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			Mais il faut que tu pavanes

			Qu’on te voie partout chaque nuit

			Que tu plaises

			Qu’on te regarde

			Tu vis l’amour au raccourci

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Le monde t’appartient

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			Au petit jeu qui est le tien

			Je perds mon cœur et ma santé

			On va me trouver un matin

			Tout dévoré par le regret

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Le monde t’appartient

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			 

			[image: ]Michel Sardou (à propos de son interprétation de la chanson au festival de la Rose d’or d’Antibes le 27 juin 1966) : 

			« Ce fut la honte de ma vie. Le décorateur avait eu la belle idée de poser un rosier grimpant sur le pied du micro. Il m’arrivait au menton et j’avais la boule à zéro. Je te laisse imaginer la tronche que je présentais au public ! Une grosse bille olivâtre sur un buisson fleuri ! Et tu sais ce que je chantais ? Je te le donne en mille : “Le visage de l’année” ! » 3

			
				
					3	Michel Sardou, Et qu’on n’en parle plus, Paris, XO Éditions, mai 2009, p. 96.

				

			

		

	

	

		
			
Style Courrèges

			—1966—

			Paroles : Patrice Laffont

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’59

			 

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Style Courrèges mine de rien

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			Je sais bien qu’à notre époque

			Il faut montrer tout ce qu’on a

			Mais de ça moi je me moque

			Si tu ne le montres qu’à moi

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Style Courrèges mine de rien

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			Mais il faut que tu pavanes

			Qu’on te voie partout chaque nuit

			Que tu plaises

			Qu’on te regarde

			Tu vis l’amour au raccourci

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Style Courrèges mine de rien

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			Au petit jeu qui est le tien

			Je perds mon cœur et ma santé

			On va me trouver un matin

			Tout dévoré par le regret

			

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			 

			 

			 

			Style Courrèges mine de rien

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			Mais je vais attendre encore

			Un an ou peut-être dix années

			En espérant que la mode

			Ou ta folie auront changé

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Style Courrèges mine de rien

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			Tu as le visage de l’année

			 

			 

		

	

	

		
			
Les Ricains 

			—1967—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Guy Magenta

			Durée : 2’11

			 

			 

			 

			 

			Si les Ricains n’étaient pas là

			Vous seriez tous en Germanie

			À parler de je ne sais quoi

			À saluer je ne sais qui

			 

			Bien sûr les années ont passé

			Les fusils ont changé de mains

			Est-ce une raison pour oublier

			Qu’un jour on en a eu besoin

			 

			Un gars venu de Georgie

			Qui se foutait pas mal de toi

			Est v’nu mourir en Normandie

			Un matin où tu n’y étais pas

			 

			Bien sûr les années ont passé

			On est devenus des copains

			À l’amicale du fusillé

			On dit qu’ils sont tombés pour rien

			 

			Si les Ricains n’étaient pas là

			Vous seriez tous en Germanie

			À parler de je ne sais quoi

			À saluer je ne sais qui

			[image: ]Michel Sardou :

			
			« J’ai écrit “Les Ricains” au service militaire. À la suite de la décision de De Gaulle de supprimer les bases américaines en France, il s’est développé un sentiment d’anti-américanisme primaire qui m’a écœuré. J’ai fait cette chanson dans l’indignation face à l’ingratitude ambiante. Je n’avais pas la prétention de faire de la politique. » 4

						
				
					

					4 Thierry Séchan et Hughes Royer, Michel Sardou, Éditions du Rocher/RégieProduction, 1993, p. 110.

				

			

		

	

	

				
			Les moutons

			—1967—

			Paroles : Pierre Delanoë

			Musique : Guy Magenta

			Durée : 2’24

			 

			 

			J’aime bien les moutons

			Ce que je n’aime pas

			C’est de marcher au pas

			Comme un petit soldat

			Et d’aller où ils vont

			Non non non

			 

			J’aime bien les moutons

			C’est gentil c’est tout blanc

			C’est très obéissant

			Ce qui est moins marrant

			Les moutons on les tond

			 

			Mais il est peut-être déjà trop tard

			Pour abandonner le troupeau

			Un beau matin sans m’en apercevoir

			J’aurai de la laine sur le dos

			Comme un mouton

			 

			J’aime bien les moutons

			Ce que je n’aime pas

			C’est de marcher au pas

			Comme un petit soldat

			Et d’aller où ils vont

			Non non non

			 

			J’aime bien les moutons

			Quand je suis le berger

			C’est gentil c’est mignon

			L’été à Saint-Tropez

			Les moutons en jupon

			Mais il est peut-être déjà trop tard

			Pour abandonner le troupeau

			Un beau matin sans m’en apercevoir

			J’aurai de la laine sur le dos

			Comme un mouton

			 

			J’aime bien les moutons

			Mais malheureusement

			Parfois quand ça leur prend

			Ils s’en vont en bêlant

			Se jeter comme des fous

			Dans la gueule des loups

			Ou dans celle des lions

			Pauvres petits moutons

			Pauvres petits moutons

			

		

	

		
			
Merci Seigneur 

			—1967—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’40

			 

			 

			Écoutez bien

			Écoutez bien

			 

			Je sais que je dois mourir

			J’ai peur d’y mettre le temps

			Dis-moi le bel âge pour mourir

			Eh bien mon vieux c’est à vingt ans

			 

			Alors tant pis pour nos vieillards

			Pour nos anciens combattants

			Ils partiront un peu plus tard

			Quand les fusils auront des dents

			Je meurs de faim

			Je meurs de faim

			 

			Qui dort dîne dit le proverbe

			La vache est couchée dans l’herbe

			Mais comme cette vache est sacrée

			Aucun Indien n’peut la bouffer

			 

			Alors tant pis pour leurs vieillards

			Pour leurs anciens combattants

			Ils mangeront un peu plus tard

			Lorsque les vaches perdront leurs dents

			Merci Seigneur

			Merci Seigneur

			 

			Les pauvres Noirs on les tue

			On lâche les chiens dans la rue

			Ne pleurons pas sur leur sort

			

			Nous sommes condamnés à mort

			 

			Alors tant pis pour nos vieillards

			Pour nos anciens combattants

			S’ils sont habillés de noir

			La fille que j’aime est tout en blanc

			 

			Merci Seigneur je meurs de faim

			Merci Seigneur 

			je meurs de faim

			 

			 

			 

		

	

	

		
			
Le Train 
 De La Dernière Chance

			—1967—

			Paroles : Bernard Michel

			Musique : Guy Magenta

			Durée : 2’50

			 

			 

			 

			Dans ce pays perdu j’étais venu

			J’avais cru ce que l’on m’avait promis

			Un village de planches avec ses rues

			Était sorti des mains de mes amis

			À l’heure de l’abandon je suis resté

			Tout seul dans le village déserté

			Je prends le dernier train car derrière lui

			Ils déboulonnent les rails tout est fini

			Le train de la dernière chance m’emporte très loin

			J’ai perdu et je serre les poings

			Le train de la dernière chance n’a qu’un voyageur

			Sans espoir et la rage au cœur

			Ouais la rage au cœur

			 

			J’avais juré à la fille que j’aimais

			Qu’un jour je reviendrais comme un vainqueur

			Il ne me reste rien que ce billet

			Et la colère qui brûle dans mon cœur

			Le train de la dernière chance roule dans la nuit

			Vers la vie et vers mon pays

			Le train de la dernière chance peut bien m’emporter

			Moi je sais que je reviendrai

			Ouais je reviendrai

			Ouais je reviendrai

			 

			 

			 

			 

		

	

	

		
			
Tu As Changé 

			—1967—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’03

			 

			On m’avait parlé d’incendie

			On m’avait dit tout est brûlé

			Tout a repoussé par ici

			Il n’y a que toi d’abîmée

			 

			

			Tu as changé

			Tu as changé

			 

			On m’avait parlé de la pluie

			On m’avait dit tout est noyé

			Tout a refleuri par ici

			Il n’y a que toi de fanée

			 

			Tu as changé

			Tu as changé

			 

			Petite fille me diras-tu

			Ce que l’hiver t’a raconté

			Pour que tu te sois transformée

			Moi je ne reconnais plus

			 

			Tu as changé

			Tu as changé

			 

			On m’avait parlé de la terre

			On m’avait dit “Elle a craqué”

			Elle est toujours au bord de mer

			Il n’y a que toi d’isolée

			 

			Tu as changé

			Tu as changé

			 

			 

		

	

	

		
			
Cent Mille Universités 

			—1967—

			Paroles : Michel Sardou / Ralph Bernet

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’12

			 

			 

			 

			Quand il y aura cent mille universités

			Cent millions d’hommes vivant dans les facultés

			Qu’adviendra-t-il de nos petits métiers

			Restera-t-il un sabotier

			Qu’adviendra-t-il de nos petits métiers

			Restera-t-il un sabotier

			Il nous faudra vivre pendant de longs mois

			Sur un banc de bois

			Dans une maison triste

			 

			Où l’on ne parlera que de chiffres et de lois

			Quand il y aura cent mille universités

			Les filles n’auront même plus le temps d’aimer

			Que feront-elles quand on ira rechercher

			La fille du dernier sabotier

			Que feront-elles quand 

			on ira rechercher

			 

			La fille du dernier sabotier

			Tout sera plus sombre autour de leur vie

			Habillées d’ennui

			Et comme des ombres

			Elles se diront 

			où sont les garçons

			 

			Quand il y aura cent mille universités

			Cent mille toits pour cerveaux à cultiver

			Entre deux grands problèmes à évoquer

			Qui parlera du sabotier

			Il nous faudra vivre dans un grand building

			Histoire de standing

			Fini les beaux livres

			On dira je t’aime 

			

			sur des IBM

			 

			Quand il y aura cent mille universités

			Cent millions d’hommes vivant dans les facultés

			Qu’adviendra-t-il de nos petits métiers

			Restera-t-il un sabotier

			Qu’adviendra-t-il 

			de nos petits métiers

			 

			Restera-t-il un sabotier

			Qu’adviendra-t-il de nos petits métiers

			Restera-t-il un sabotier

			Qu’adviendra-t-il de nos petits métiers

			Restera-t-il un sabotier

			 

			 

			S

		

	

	

		
			
Petit 

			—1967—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’50

			 

			 

			Petit

			N’écoute pas les grands parler

			Va t’en jouer dans le jardin

			Il y fait meilleur ce matin

			Petit

			N’écoute pas ta mère pleurer

			Tant pis si elle a du chagrin

			Va-t’en courir dans le jardin

			 

			Écoute le vent quand il va tomber

			Il te dira où il va se coucher

			Il te dira pourquoi il se met en colère

			Il te dira pourquoi j’ai fait pleurer ta mère

			Et tant pis si tu ne comprends pas très bien

			Tu reverras le vent demain

			Petit

			 

			N’écoute pas ton père partir

			Même si jamais il ne revient

			Va-t’en courir dans le jardin

			 

			Écoute le vent quand il va tomber

			Il te dira où il va se coucher

			 

			Il te dira pourquoi il se met en colère

			Il te dira pourquoi j’ai fait pleurer ta mère

			Et tant pis si tu ne comprends pas très bien

			Tu reverras le vent demain

			 

			Petit

			N’écoute pas les grands gémir

			Va-t’en courir dans le jardin

			Il y fait meilleur ce matin

			Il y fait si beau ce matin

			 

			 

						[image: ]Michel Sardou:

			 

			« Un beau jour, à Europe toujours, Maurice Biraud passe mon disque “Petit” et dit : “Bon on va l’écouter encore une fois, parce que pour une fois, ce n’est pas une connerie”. » 5

			 

			 

			 

			
				
					5	Schnock n° 16, septembre 2015, p. 30.

				

			

		

	

	

		
			
Les fougères 

			—1967—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’20

			 

			 

			 

			Quand on lui dit homme de la terre

			Quand on lui dit homme de la terre

			On vient pour couper la forêt

			On vient pour couper la forêt

			Il dit d’accord mais s’il vous plaît

			Il dit d’accord mais s’il vous plaît

			Ne tuez jamais 

			mes fougères

			Ne tuez jamais 

			

			mes fougères

			 

			Quand on lui dit homme de la terre

			Quand on lui dit homme de la terre

			À quoi peuvent servir des fougères

			À quoi peuvent servir des fougères

			Il dit que c’est bientôt la guerre

			Il dit que c’est bientôt la guerre

			Qu’elles serviront 

			pour le cacher

			Qu’elles serviront 

			pour le cacher

			 

			Quand on lui dit homme de la terre

			Quand on lui dit homme de la terre

			Il va falloir semer les blés

			Il va falloir semer les blés

			Il dit d’accord si vous voulez

			Il dit d’accord si vous voulez

			Mais ne tuez jamais mes fougères

			Mais ne tuez jamais mes fougères

			 

			Quand on lui dit homme de la terre

			Quand on lui dit homme de la terre

			On n’se nourrit pas de fougères

			On n’se nourrit pas de fougères

			Il dit que c’est bientôt la guerre

			Il dit que c’est bientôt la guerre

			Qu’il faudra vivre sans manger

			Qu’il faudra vivre sans manger

			Quand il a déclaré la guerre

			Quand il a déclaré la guerre

			 

			Parc’qu’on avait voulu semer

			Parc’qu’on avait voulu semer

			Il nous a tués par-derrière

			Il nous a tués par-derrière

			Nous n’avions rien pour nous cacher

			Nous n’avions rien pour nous cacher

			 

			 

			 

		

	

	

		
			
Si j’avais un frère 

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’08

			 

			 

			Si j’avais un frère au Vietnam

			Je lui parlerais de la France

			Je lui dirais que j’ai la chance

			De rencontrer de jolies femmes

			 

			Je lui écrirais ce qu’elles lisent

			Et j’inventerais des prénoms

			Qui lui feraient de grosses bises

			Sur une carte du Panthéon

			 

			Je lui dirais ce qu’elles me disent

			Quand on a fini de s’aimer

			Et je raconterais des bêtises

			Sur ma façon de les quitter

			 

			Je lui écrirais que je l’aime

			Je parlerais au féminin

			Pour que ses copains et lui-même

			Puissent encore 

			croire en quelqu’un

			 

			Je lui dirais que ceux qui l’aiment

			Parlent de lui de temps en temps

			Mais qu’ils l’embrasseront quand même

			 

			Quand il reviendra 

			au printemps

			 

			Je lui raconterais ma peine

			Elle m’a quitté le mois dernier

			Et si je l’entends rire quand même

			C’est qu’il sera en bonne santé

			 

			Si j’avais un frère au Vietnam

			Je ne crierais pas dans la rue

			Je lui parlerais de sa femme

			La guerre est 

			un malentendu

			  

			 

			 

		

	

	

		
			
Je ne t’ai pas trompée 

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou / Patrick Larue

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’35

			

			 

			Mais non je ne t’ai pas trompée

			Je l’ai trouvée jolie

			Je n’ai fait que rêver

			Je n’ai rien fait de plus

			Sinon de l’embrasser

			Ça n’arrivera plus

			D’ailleurs elle ne m’a pas aimé

			 

			Mais non je ne t’ai pas trompée

			Elle ne m’a rien promis

			Elle ne m’a rien donné

			 

			Demain je tournerai la page

			De mon livre d’images

			Et j’oublierai son nom

			Demain j’oublierai son visage

			Je redeviendrai sage

			Nous recommencerons

			 

			Pardon si je t’ai fait souffrir

			Mais je n’sais pas mentir

			Je l’ai trouvée jolie

			Je n’ai rien fait de plus

			Sinon de t’oublier

			 

			 

			Ça n’arrivera plus

			D’ailleurs elle ne m’a pas aimé

			 

			Tu vois je ne t’ai pas trompée

			Je t’ai trouvé jolie

			Je t’ai trouvé changée

			Demain je tournerai la page

			De mon livre d’images

			Et j’oublierai son nom

			Demain j’oublierai son visage

			Je redeviendrai sage

			Nous recommencerons

			 

			 

			 

			  

			 

			 

		

	

	

		
			
God save 

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou / Ralph Bernet

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’39

			 

			 

			 

			God save the King

			And the Queen

			C’est injuste

			God save toujours

			Ceux qui ont l’temps d’aller prier

			Tous les jours

			 

			God save c’qu’il peut

			Quand il veut

			C’est à croire qu’il save toujours

			Ceux qui n’ont pas de vrais problèmes

			Tous les jours

			Il se fout bien dans ma vie

			Des ennuis ça m’ennuie

			Et c’est vrai

			Il ne voit rien que les grands

			Tous ces gens pleins d’argent

			J’suis fauché

			 

			God save the King

			And the Queen

			C’est pas drôle

			God sait très bien

			Que je n’ai rien

			Même pas un ange gardien

			À ma naissance aucune fée

			sur moi ne s’est penchée

			Je le sais

			 

			Pour moi la chance est passée

			Sans un mot à côté et c’est vrai

			God a l’contrôle

			Le monopole

			Des idoles

			God est malin

			Il sait très bien

			Que je ne suis pas un saint

			 

			God save the King

			And the Queen

			Mais patience

			God a bien dit

			 

			 

			Que les derniers s’raient les premiers au Paradis

			Que les derniers s’raient les premiers au Paradis

			La la la la

			 

		

	

	

		
			
Madame je… 

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou

			

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’59

			 

			 

			Madame je reviens

			Au bord de votre lit

			La tête dans les mains

			Madame je reviens

			Au soir de votre vie

			Des larmes plein les mains

			Madame je reviens

			 

			Madame je reviens

			Et je n’ai pas de fleurs

			J’ai perdu en chemin

			Votre goût du bonheur

			Madame je reviens

			Heureux en quelque sorte

			De frapper à ta porte

			De me sentir meilleur

			 

			Madame je reviens

			Sans demander pardon

			Je n’en ai pas besoin

			Madame je reviens

			Pour oublier mon nom

			Et vivre auprès du tien

			Madame je reviens

			 

			Madame je reviens

			Je resterai dans l’ombre

			Au recoin le plus sombre

			Que tu voudras donner

			Madame je reviens

			Heureux en quelque sorte

			De frapper à ta porte

			Et de me retrouver

			 

			Madame je reviens

			Au bord de votre lit

			La tête dans les mains

			Madame je reviens

			Au soir de votre vie

			Des larmes plein les mains

			Madame je reviens

			 

			Madame je reviens

			Et je n’ai pas de fleurs

			J’ai perdu en chemin

			Votre goût du bonheur

			Madame je reviens

			Me jeter à vos pieds

			Madame je reviens

			Et je n’ai pas de fleurs

			Madame je reviens

			 

			 

		

	

	

		
			
Nous N’aurons Pas D’enfant 

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’39

			 

			 

			Voilà pourquoi nous n’aurons pas d’enfant

			Voilà pourquoi nous n’aurons pas d’enfant

			 

			S’il doit vivre pour vivre et n’être qu’un passant

			Et s’il n’est pas poète et s’il n’a pas d’argent

			Il risque de pleurer plus souvent qu’à son tour

			Et de nous reprocher à jamais notre amour

			 

			Voilà pourquoi nous n’aurons pas d’enfant

			Voilà pourquoi nous 

			n’aurons pas d’enfant

			 

			Et puis nous n’avons rien en plus de notre amour

			Qu’une rue sans soleil et fenêtre sur cour

			Si le coin le plus sombre est une chambre d’enfant

			Il grandira dans l’ombre à l’ombre des vivants

			 

			Voilà pourquoi nous 

			n’aurons pas d’enfant

			Voilà pourquoi nous 

			n’aurons pas d’enfant

			 

			Et si un jour peut-être nous écartant de tout

			  

			Il devenait sans cesse un prétexte entre nous

			Je ne saurais pas lui dire que je ne t’aime plus

			Je ne saurais pas lui dire qu’il ne me verra plus

			 

			Voilà pourquoi nous n’aurons pas d’enfant

			Voilà pourquoi nous 

			n’aurons pas d’enfant

			 

			Ces mots je les ai dits et répétés cent fois

			Ces mots je les ai crus j’avais peur quelquefois

			Qu’ils ne volent à jamais ce qui nous appartient

			Mais quand l’enfant paraît 

			je crois qu’on l’aime bien

			 

			 

			

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	

	

		
			
Les dessins

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Guy Magenta

			Durée : 2’33

			 

			 

			 

			Je dessine un nuage tu dessines le vent

			Le vent tue mon nuage et je pleure

			Mais j’invente un moulin qui enferme le vent

			Et ton dessin meurt

			 

			Je dessine un soleil tu dessines la pluie

			La pluie noie mon soleil et je pleure

			Mais j’accroche un orage sur ton beau paysage

			Et ton dessin meurt

			 

			Ce ne sont que des images

			Dessinées sur du papier

			Ce ne sont que des mirages

			Des mirages coloriés

			 

			Je dessine un bateau tu dessines une vague

			Mon bateau fend la vague et tu pleures

			Mais tu poses un rocher sur la mer déchaînée

			Et mon dessin meurt

			 

			Je dessine une auto tu dessines une fleur

			Mon auto tue la fleur et tu pleures

			Mais tu dessines un clou qui vient crever ma roue

			Et mon dessin meurt

			 

			Ce ne sont que des images

			Dessinées sur du papier

			Ce ne sont que des mirages

			Des mirages coloriés

			 

			Je t’assure que la vie c’est bien plus compliqué

			Car il ne suffit pas d’un crayon et d’un joli dessin

			Pour tout recommencer

			Comme dans ma chanson

			 

			Ce n’étaient que des images

			Dessinées sur du papier

			Ce n’étaient que des mirages

			Des mirages coloriés

			 

		

	

	

		
			
Le centre du monde

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’01

			 

			 

			Fernand me disait

			Quand j’étais tout petit

			Que le centre du monde

			C’est un pont démoli

			Où des anciennes vierges mortes

			Il y a huit cents ans

			Éclairées par des cierges

			Dansaient toutes en rang

			Que c’est une vieille ville

			Aux remparts un peu gris

			Et où chaque fontaine

			Sèche un chagrin depuis

			 

			Fernand me disait

			Quand j’étais encore sage

			Que le centre d’amour

			C’est ce beau paysage

			Où les cigales en pierre

			Racontent avec l’accent

			Les amours du Saint-Père

			Du temps des Fainéants

			Que c’est une vieille ville

			Aux remparts un peu gris

			Et où chaque fontaine

			Sèche un chagrin depuis

			 

			Fernand me disait

			Quand il était lui-même

			Que le centre du monde

			C’est le pays qu’on aime

			C’est la première fille

			Qui s’est déshabillée

			Qui s’est montrée gentille

			Et puis s’est envolée

			Laissant une vieille ville

			Aux remparts un peu gris

			Et où chaque fontaine

			

			Sèche un chagrin depuis

			 

			 

		

	

	

		
			
Le Folk- Song Melody

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’15

			 

			 

			 

			Dans la tradition du folk song melody

			Un soldat de plomb et un roi maudit

			Combattent ensemble pour la mère patrie

			Pendant qu’une bergère s’ennuie au pays

			 

			Dans la tradition du folk song melody

			Le soldat de plomb y laisse la vie

			Quand le roi revient à peine meurtri

			Il prend la bergère 

			et la met dans son lit

			 

			Dans la tradition du folk song melody

			La reine se venge de son royal mari

			Elle cueille quelques fleurs bien empoisonnées

			Et la bergère meurt à peine respirées

			 

			Dans la tradition du folk song melody

			Le roi repentant retourne chez lui

			La reine est si belle qu’il faut lui pardonner

			D’être criminelle de l’avoir trop aimé

			 

			Dans la tradition du folk song melody

			Le soldat de plomb et la bergère aussi

			S’envolent ensemble pour un paradis

			Pendant qu’une reine met bas ses petits

			 

			 

			 

			 

		

	

	

		
			
America, America 

			—1969—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux / Pierre Billon

			Durée : 3’41

			 

			 

			 

			Et j’ai vu San Francisco Bridge

			Rallier l’univers en deux rives

			Oui quand j’ai vu San Francisco

			Ma ville est morte dans mon dos

			America America

			America America

			Hier encore j’étais tranquille

			Bien au chaud au ventre de ma ville

			Protégé par de grands murs gris

			Une église et des pharmacies

			America America

			America America

			 

			Hier encore j’étais tranquille

			Tout seul au centre d’une ville

			J’avais de la buée plein les yeux

			J’allais être un jeune homme sérieux

			America America

			America America

			 

			Puis j’ai vu San Francisco Bridge

			Rallier l’univers en deux rives

			Oui quand j’ai vu San Francisco

			Ma ville est morte dans mon dos

			America America

			America America

			Ils avaient des voitures immenses

			Des murs en verre des maisons blanches

			Ils avaient des cheveux partout

			Des filles qu’on suivrait à genoux

			America America

			America America

			Autour de moi tout grandissait

			Je ne savais plus qui j’étais

			Les flics étaient de vrais géants

			Je voulais partir en courant

			 

			America America

			America America

			 

			Aujourd’hui sur San Francisco Bridge

			Je vois l’univers en deux rives

			Mon cœur est à San Francisco

			Ma ville est morte dans mon dos

			 

			America America

			America America

			 

			

															[image: ]Michel Sardou :

			 

			« On est rentrés chez Phonogram comme ça, en se disant qu’on allait leur faire écouter un dernier essai, mais que c’était vraiment le dernier si celle-là n’accrochait pas. Je me rappelle qu’à l’époque il fallait que je fasse 20 000 disques vendus, et ça me paraissait quelque chose d’énorme. Je me disais : “Je n’arriverai jamais à faire 20 000 dans ma vie”. Je crois qu’on a fait 22 000 et on a pu continuer le contrat. J’étais prêt à faire mes adieux, j’ai dit : “Ça ne se reproduira plus jamais”, je partais sur un triomphe (rires)… » 6

			
			
				
					6	Europe 1, « Music Story  », 9 juillet 1978.

				

			

		

	

	

		
			
Monsieur le Président de France 

			—1969—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’52

			 

			 

			Monsieur le Président de France

			Je vous écris du Michigan

			Pour vous dire qu’à côté d’Avranches

			Mon père est mort il y a vingt ans

			Mon père est mort il y a vingt ans

			Je n’étais alors qu’un enfant

			Mais j’étais fier de raconter

			Qu’il était mort en combattant

			Qu’il était mort à vos côtés

			 

			Monsieur le Président de France

			Je vous écris du Michigan

			Au nom d’un homme qui pour Avranches

			N’a traversé qu’un océan

			N’a traversé qu’un océan

			Dites à ceux qui ont oublié

			À ceux qui brûlent mon drapeau

			Qu’en souvenir de ces années

			Ce sont les derniers 

			des salauds

			 

			Monsieur le Président de France

			Je vous écris du Michigan

			Pour vous dire que tout près d’Avranches

			Une croix blanche porte mon nom

			Rappelez-le de temps en temps

			 

		

	

	

		
			

			
Les Années 
 70

			 

		

	

	

		
			
Les bals populaires

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’06

			 

			Dans les bals populaires

			L’ouvrier parisien

			La casquette en arrière

			Tourne tourne tourne bien

			Dans les bals populaires

			Les Raquels du sam’di

			Du bleu sur les paupières

			Tournent tournent tournent aussi

			Mais là-bas 

			près du comptoir en bois

			Nous on n’danse pas

			 

			On est là pour boire un coup

			On est là pour faire les fous

			Et pour se reboire un bon coup

			Et pas payer nos verres

			Pour boire un coup

			Et j’dirais même un bon coup

			Et rigoler entre nous

			Sur des airs populaires

			Sur des airs populaires

			 

			Dans les bals populaires

			Quand l’accordéon joue

			Le tango des grand-mères

			Elles dansent entre elles

			Et l’on s’en fout

			Dans les bals populaires

			On chante un peu c’qu’on veut

			Moins on fait de manières

			Et plus ça tourne tourne mieux

			Mais là-bas 

			près du comptoir en bois

			Nous on n’danse pas

			 

			On est là pour boire un coup

			

			On est là pour faire les fous

			Et pour se reboire un bon coup

			Et pas payer nos verres

			Pour boire un coup

			Et j’dirais même un bon coup

			Et rigoler entre nous

			Sur des airs populaires

			Sur des airs populaires

			 

			Dans les bals populaires

			Chacun veut sa chanson

			L’orchestre joue c’qu’il sait faire

			Ça tourne tourne plus ou moins rond

			Dans les bals populaires

			Quand le barman s’endort

			Même après la dernière

			Ça tourne tourne tourne encore

			 

			Mais là-bas près du comptoir en bois

			Nous on n’danse pas

			 

			On est là pour boire un coup

			On est là pour faire les fous

			Et pour se reboire un bon coup

			Et pas payer nos verres

			Pour boire un coup

			Et j’dirais même un bon coup

			Et rigoler entre nous

			Sur des airs populaires

			Sur des airs populaires

			 

			On est là pour boire un coup

			On est là pour faire les fous

			Et pour se reboire un bon coup

			Et pas payer nos verres.. 

			 

			 

						[image: ]Michel Sardou :

			 

			« Je ne croyais pas à cette chanson. Je la trouvais un peu bête et beaucoup trop légère. Moi, je me prenais au sérieux, la tête entre les mains. Il ne fallait pas. Du jour au lendemain, je me suis retrouvé en chanteur gai. » 7 

			« Je dis à Revaux : “Bon, on se lit la grille pour se marrer, mais c’est pas ça que je veux faire.” Et Jacques me dit : “Écoute, fais-la,tu verras bien. On la sort, on la sort pas ?“ Et on la sort. Et je suis persuadé qu’on va se ramasser. Et ça marche. » 8 

			« Je me suis dit : “C’est un accident. Un coup de pot.” C’était d’ailleurs une chanson que je ne voulais pas enregistrer, mes producteurs avaient dû lourdement insister ! À l’époque, j’avais l’impression d’être passager de ma propre vie. Je me suis dit : “Le succès est toujours bon à prendre”, mais je n’y croyais pas une seconde. » 9 

			 

			
				
					7	Philippe Dampenon, Les Grandes Vedettes – Michel Sardou, Pringy, G. Cottreau, 1978, p. 22.

				

				
					8	Michel Sardou et Richard Melloul, Les Images de ma vie, Flammarion, 2011, p. 63.

				

				
					9	Schnock, n° 16, septembre 2015, p. 35.

				

			

		

	

	

		
			
Et mourir de plaisir 

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux

			

			Durée : 2’55

			Et mourir de plaisir

			Et mourir de plaisir

			Et mourir de plaisir

			 

			Poser les mains sur un visage

			Vouloir et ne pas oser

			Puis s’aventurer davantage

			Au risque de tout briser

			Souffrir à force de s’étreindre

			Et se confondre dans la nuit

			Souffrir sans gémir ou se plaindre

			Sans un cri

			Et mourir de plaisir

			Et mourir de plaisir

			 

			S’étendre à demi mort de peur

			Se réchauffer par des mots

			Des mots qui retiennent les heures

			Et sans trouver le repos

			Souffrir à force de s’attendre

			Et tomber jusqu’à l’agonie

			Souffrir encore plus et se rendre

			Dans un cri

			 

			Et mourir de plaisir

			Et mourir de plaisir

			Et dormir

			Et dormir

			 

		

	

	

		
			
J’habite en France 

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’50

			 

			Y’en a qui disent que les Français

			Vivent d’amour et de vin frais

			Et que toutes les filles d’ici

			Habitent au Casino d’Paris

			Y’en a qui pensent que le champagne

			Sort des gargouilles de Notre-Dame

			Et qu’entre deux Alka-Seltzers

			On s’balade la culotte en l’air

			À les entendre on croirait bien

			Qu’on est pinté tous les matins

			 

			Mais voilà j’habite en France

			Et la France c’est pas du tout c’qu’on dit

			Si les Français se plaignent parfois

			C’est pas d’la gueule de bois

			C’est en France qu’il y a Paris

			Mais la France c’est aussi un pays

			Où y’a quand même 

			

			pas cinquante 

			millions d’abrutis

			 

			Y’en a qui pensent que notre musique

			Balance comme une bière de Munich

			Que toutes nos danseuses ont la classe

			Mais swinguent à côté d’leurs godasses

			Y’en a qui disent qu’il y a sûrement

			Deux trois cafés par habitant

			Que nos rythmiques sont des fanfares

			Nos succès des chansons à boire

			À les entendre on croirait bien

			Qu’en France il n’y a pas d’musiciens

			Mais voilà j’habite 

			en France

			 

			Et la France c’est pas du tout c’qu’on dit

			Si les Français se plaignent parfois

			C’est pas d’la gueule de bois

			C’est en France qu’il y a Paris

			Mais la France c’est aussi un pays

			Où y’a quand même pas cinquante 

			millions d’abrutis

			Y’en a qui pensent et c’est certain

			Que les Français se défendent bien

			Toutes les femmes sont là pour le dire

			On les fait mourir de plaisir

			À les entendre on croirait bien

			Qu’y’a qu’les Français 

			qui font ça bien

			 

			C’est pourquoi j’habite en France

			Et la France c’est beaucoup mieux 

			qu’c’qu’on dit

			 

			Si elles rêvent d’habiter chez moi

			C’est qu’il y a de quoi

			C’est pourquoi j’habite en France

			Et la France c’est beaucoup mieux 

			qu’c’qu’on dit

			 

			Si elles rêvent d’habiter chez moi

			C’est qu’il y a de quoi 

			 

			 

			[image: ]Michel Sardou :

			« On travaille dans la masse un petit peu. » 10

			
				
					10	1ère chaîne, « À bout portant », 6 juin 1972.

				

			

		

	

	

		
			
Restera-t-il encore ? 

			—1970—

			

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’54

			 

			Un soleil pâlissant jette encore 

			sa lumière

			Sur un oiseau errant

			Qui fuit devant l’hiver

			Au retour de l’automne

			Feras-tu comme l’oiseau

			Qui s’envole et s’étonne

			De me voir de si haut

			 

			Restera-t-il encore

			Un peu de notre amour

			Au premier vent du nord

			Aux premiers mauvais jours

			Restera-t-il demain

			Un peu de ton sourire

			L’oiseau s’en va si loin

			Saura-t-il revenir

			 

			Restera-t-il enfin

			Quelque chose de nous

			 

			Lorsque les feuilles d’automne

			Recouvriront l’été

			Rassemblant tous les hommes

			Autour des cheminées

			Couché sous une pierre

			Bien à l’abri du vent

			Un oiseau solitaire

			Dormira pour longtemps

			 

			Restera-t-il encore

			Un peu de notre amour

			Au premier vent du nord

			Aux premiers mauvais jours

			Restera-t-il demain

			Un peu de ton sourire

			L’oiseau s’en va si loin

			Saura-t-il revenir

			 

			Restera-t-il enfin

			Quelque chose de nous

			Restera-t-il un jour

			Quelque chose de nous 

			

		

	

					
			Les dimanches

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’28

			 

			On dit je t’aime

			Ou mieux je t’aimerai longtemps

			Ou mieux encore je t’aimerai toujours

			Ou de mieux en mieux je meurs d’amour

			On les respecte

			Pour qu’elles ne soient pas effrayées

			

			On se casse la tête

			À trouver des mots clefs

			Mais elles ne comprennent pas toujours

			Et l’on dort seul avec…

			Son dernier 

			mot d’amour

			 

			Qu’est-ce qu’on s’emmerde le dimanche

			Quand il s’agit pour nous

			De leur prouver qu’elles sont jolies

			Qu’elles ont de la branche

			De douces mains de petits pieds

			Qu’est-ce qu’on s’emmerde le dimanche

			Quand il s’agit 

			de les ensorceler

			 

			On s’habille comme des lords

			Super-costumes et tout

			La panoplie du parfait gentilhomme

			On met l’paquet on met la gomme

			Pour compléter le bluff

			Un carnet d’chèques tout neuf

			On s’casse la tête

			À trouver des gadgets

			Mais elles ne comprennent pas toujours

			Et l’on dort seul avec…

			Son dernier 

			mot d’amour

			 

			Qu’est-ce qu’on s’emmerde le dimanche

			Quand il s’agit pour nous de persuader

			Marie-Hélène ou Marie-Blanche

			Qu’on va les prendre à la télé

			Qu’est-ce qu’on s’emmerde le dimanche

			Quand il s’agit de les ensorceler

			 

			Qu’est-ce qu’on s’emmerde le dimanche

			Quand il s’agit pour nous de décrocher

			Un oiseau rare une paire de hanches

			Une paire de mains une paire de pieds

			Qu’est-ce qu’on s’emmerde le dimanche

			Quand il s’agit 

			pour nous de rigoler 

			 

			[image: ]Michel Sardou :

			 

			« Un tango très classique à la Vincent Scotto, mais modernisé avec un texte très drôle. »11

			 

			

			
				
					11	Télé Magazine, 25 juillet 1970, p. 26.

				

			

		

	

	

		
			
Auprès de ma tombe 

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’46

			 

			Au soir de notre amour

			Quand tu seras bien vieille

			Et quand j’aurai aussi

			Des rides autour des yeux

			Je sais qu’au fond de moi

			Au plus près de ma tombe

			Je souffrirai du mal

			De ne plus faire l’amour

			 

			Au soir de notre vie

			 

			Quand nous serons deux ombres

			Et quand nos corps flétris

			S’endormiront encore

			Je sais qu’au fond de moi

			Au plus près de ma tombe

			Je souffrirai du mal

			De te vouloir encore

			Et quand les mains croisées

				

			Je serai seul et sombre

			À compter les années

			Que je n’ai pas dormi

			Je sais qu’au fond de moi

			Au plus près de ma tombe

			Je souffrirai surtout

			De ne plus être un homme

			Un homme

			 

			45 tours - 1970

			 

		

	

	

		
			
La neige 

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’01

			 

			Un musicien assassinait Mozart

			Dans un café de Varsovie

			La neige

			La neige

			 

			Était recouverte de boue

			La neige

			La neige

			Faisait un grand silence autour de nous

			 

			Qu’est-ce que je fous dans ce café de Varsovie

			En plein hiver en pleine nuit

			Personne ne sait ni d’où je viens ni qui je suis

			

			Un peu perdu et mort de froid

			Un peu ému comme autrefois

			Personne ne sait ce que j’ai fait de Varsovie

			La neige

			La neige

			 

			Était recouverte de boue

			La neige

			La neige

			 

			Faisait un grand silence autour de nous…

			 

			Elle est entrée dans ce café de Varsovie

			Un peu changée un peu vieillie

			Elle regardait si on ne l’avait pas suivie

			Elle ressemblait à mon passé

			Il me semblait l’avoir aimée

			Personne ne sait ce qu’elle était à Varsovie

			 

			Sa robe

			Sa robe

			Était recouverte de boue

			Sa robe

			Sa robe

			Était déchirée jusqu’à ses genoux

			 

			On est sorti de ce café de Varsovie

			Elle est partie je suis parti

			Et les années qui se sont écoulées depuis

			Ne m’ont jamais dit le pourquoi

			De ce grand vide au fond de moi

			Qu’est-ce que j’ai fait cette nuit-là à Varsovie

			La neige

			La neige

			 

			Était recouverte de boue

			La neige

			La neige

			A laissé le silence autour de nous

			 

			Un musicien assassinait Mozart

			Dans un café de Varsovie 

			 

			[image: ]Michel Sardou :

			 

			,, (...) « Ça fait partie des bonnes idées que j’ai abandonnées en cours de route. C’est parti sur cet assassinat d’un pianiste qui joue Mozart dans un café de Varsovie. J’avais une vision formidable, baroque, je voyais ça tout à fait original, et puis j’ai commencé à l’écrire, je suis arrivé à la fin du deuxième couplet, je ne m’en sortais plus, je pataugeais et j’ai fait n’importe quoi (rires). » 12

			 

			 

			
				
					12	Chérie FM, 1994.

				

			

		

	

	

		
			

			
Quelques mots d’amour 

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’00

			 

			 

			Quand les jours se font

			De plus en plus longs

			De plus en plus gris

			Quand les filles s’étonnent

			De trouver des hommes

			Couchés dans leur lit

			Quand elles ont aimé sans plaisir

			Elles sont les premières à souffrir

			Pour quelques mots

			Quelques mots d’amour

			 

			Qu’elles ont crus un jour

			Avant d’être femmes

			Avant d’être aimées

			Quelques mots d’amour

			Qu’on leur dit toujours

			Pour sécher leurs larmes

			Quand on ne sait plus

			Quoi inventer

			 

			Quand elles ont des chaînes

			Qui les blessent et les tiennent

			Et les crucifient

			Quand leurs cris s’éteignent

			Parce que le cœur saigne

			Parce qu’elles ont envie

			Parce qu’elles voudraient

			S’entendre dire

			Juste avant le dernier soupir

			Ces quelques mots

			 

			Quelques mots d’amour

			Qu’elles ont crus un jour

			Avant d’être femmes

			Avant d’être aimées

			Quelques mots d’amour

			Qu’on leur dit toujours

			Pour sécher leurs larmes

			Quand on ne sait plus

			Quoi inventer 

			 

			 

		

	

	

		
			
Star con te 

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux

			Adaptation : D. Simone

			Durée : 2’51

			 

			Stare con te e morire, stare con te e morire

			

			Stare con te e morire, stare con te e morire

			Stare con te e morire, stare con te e morire

			 

			Cercare con le mani il tuo viso e non osare

			E poi avventuarsi anche a rischio di morire

			Soffrire e poi confondersi nel buio che ci prende in se

			Soffrire tante e non finire mai piu

			 

			Stare con te e morire, stare con te e morire

			 

			Restare sempre insieme e come modi di paura

			E ritrovare la vita nel caldo di una parola

			Soffrire e n’aspettare per sognare insieme a te di piu

			Soffrire ancora e non finire mai piu

			Stare con te e morire…

			 

			 

		

	

	

		
			
I balli popolari  

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux

			Adaptation : D. Simone

			Durée : 2’58

			 

			Il giovane operaio di tutte le cita

			La sera giorni festa a ballare se ne va

			Verete rientro il ballo stringente forte a se

			La solida rachela con i occhiolini pinti in blu

			 

			Girono e come girono tu l’ho vedrai

			Amico vieni anche tu

			Tra noi se tu ti ragiungi

			Potrai guardare e scherzare

			Sui balli popolari

			Bevi un bicchiere

			E un altro ancora se ti va

			C’e sempre chi paghera

			Ai novi amici che ti fai 

			ai balli popolari

			 

			Se il tango della nonna

			L’orchestra suonera

			Vedrai ogni ragazza

			Anche da solla ballera

			Ma ognuno se ne infischia

			Di cio che l’altro fa

			E senza complimento

			Molto meglio ti vera

			 

			Girono e come girono tu l’ho vedrai

			Amico vieni anche tu

			Tra noi se tu ti ragiungi

			Potrai guardare e scherzare

			Sui balli popolari

			Bevi un bicchiere

			E un altro ancora se ti va

			

			C’e sempre chi paghera

			Ai novi amici che ti fai 

			ai balli popolari

			 

			Ognuno vuole sentire

			La sua canzone ma

			L’orchestra suona sempre

			Solo quello che sa fa

			E quando a mezzanotte

			Il «barman» dorma gia

			C’e ancora una coppietta

			Che da sole girera

			 

			Girono e come girono tu l’ho vedrai

			Amico vieni anche tu

			Tra noi se tu ti ragiungi

			Potrai guardare e scherzare

			Sui balli popolari

			Bevi un bicchiere

			E un altro ancora se ti va

			C’e sempre chi paghera

			Ai novi amici che ti fai ai balli popolari

			La la la… 

			 

		

	

	

		
			
Je t’aime, je t’aime 

			—1971—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’40

			 

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je t’aime

			Je t’aimerai toute ma vie

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je t’aime

			Je t’aimerai toute ma vie

			 

			Pourquoi s’aimer toute une vie

			Pourquoi vouloir s’éterniser

			Les mots s’envolent

			On les oublie

			Pourquoi vouloir 

			s’emprisonner

			 

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je et’aime

			Je t’aimerai toute ma vie

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je t’aime

			Je t’aimerai toute ma vie

			 

			S’aimer pour la beauté du geste

			Rester le temps qu’il fait envie

			Mais s’il s’enflamme

			Et qu’il nous blesse

			Ne pas souffrir toute sa vie

			 

			

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je t’aime

			Je t’aimerai toute ma vie

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je t’aime

			Je t’aimerai toute ma vie

			 

			Les mots qu’il faut pour nous séduire

			Ne sont pas toujours des serments

			Pour un court instant de délire

			Dormir ensemble infiniment

			 

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je t’aime

			Je t’aimerai toute ma vie

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je t’aime

			Je t’aimerai toute ma vie 

			 

			 

			[image: ]Michel Sardou :

			 

			,, (...) « Celle-ci n’est pas lisible. Sans sa mélodie, elle est ridicule. Tous ces Oh oui ! Tous ces Je t’aime ! Écoutez-la, c’est mieux. » 13

			 

			
				
					13	Michel Sardou, La Moitié du chemin, Paris, Nathan, 1989, p. 232

				

			

		

	

	

		
			
La corrida n’aura pas lieu 

			—1971—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’15

			 

			 

			La corrida n’aura pas lieu

			Le matador est amoureux

			Et sa femme et sa femme

			Et sa femme mes amis

			Et sa femme et sa femme

			Elle lui gâche sa vie

			 

			Tous les dimanches à quatre heures

			Elle pleure

			Et du lundi au samedi

			Elle prie

			Elle occupe la chapelle

			Et abrutit d’appels

			Les saints du paradis

			Pour que les taureaux 

			ne soient mis à mort

			Que dans la boucherie

			 

			Nous avons tous une femme

			Une mère une sœur

			Qui tremble d’apprendre

			Quel que soit notre métier

			Matador ou plombier

			

			Que pour éblouir un ami

			Se prouver qu’on a pas vieilli

			On reste trois mois couché

			Malade et déprimé

			Toute la nuit

			 

			Elle a caché son habit

			Joli

			Elle a brisé son épée

			Olé

			Avant d’aller à confesse

			Elle le tue de caresses

			L’étouffe de baisers

			Alors le toréador

			Bien entendu s’endort

			Épuisé

			 

			Nous avons tous une femme

			Une mère une sœur

			Qui tremble d’apprendre

			Quel que soit notre métier

			Matador ou plombier

			Que pour éblouir un ami

			Se prouver qu’on a pas vieilli

			On reste trois mois couché

			Malade et déprimé

			Toute la nuit

			 

			Mais il aime trop la gloire

			Il part

			Il court il vole au combat

			Anda

			Ah qu’il est grand qu’il est beau

			Les aficionados sont contents

			Mais le taureau ne sort pas

			Dans toute la plaza

			On attend

			 

			La corrida n’a pas eu lieu

			Le matador est amoureux

			Et l’amour et l’amour

			Le taureau n’a pas tort

			Et l’amour et l’amour

			Ça vaut mieux que la mort 

			 

			 

		

	

	

		
			
Lettre au déserteur 

			—1971—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’06

			 

			Monsieur le déserteur,

			Je suis le Président

			Et je réponds à votre lettre

			Dans ce monde en fureur

			Ce n’est pas en fuyant

			Qu’un homme peut lever la tête

			 

			Diriger son pays 

			

			N’est pas chose facile

			Pensez à Kennedy 

			Et soyez moins hostile

			 

			Chacun prend le chemin 

			Qui lui semble le bon

			En espérant rester sincère

			Je couperais ma main 

			Pour que votre chanson

			 

			Puisse un jour arrêter les guerres

			 

			Mais les hommes 

			Partout déchaînent des tempêtes

			Qu’adviendrait-il de nous 

			Si rien ne les arrête ?

			 

			Monsieur le déserteur

			Prévenez vos amis

			Ma voiture sera découverte

			Et vous pourrez tirer 

			Si le cœur vous en dit

			Je n’suis pas de ceux qui désertent

			Je n’suis pas de ceux qui désertent

		

	

	

		
			
Le rire du sergent 

			—1971—

			Paroles : Michel Sardou / Yves Dessca

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’08

			 

			Je suis arrivé un beau matin du mois de mai

			Avec à la main les beignets qu’ma mère m’avait faits

			Ils m’ont demandé

			Mon nom mon métier

			Mais quand fier de moi j’ai dit « artiste de variétés »

			À ce moment-là

			Je ne sais pas pourquoi

			J’ai entendu rire un type que je n’connaissais pas

			Le rire du sergent

			La folle du régiment

			 

			La préférée du capitaine des dragons

			Le rire du sergent

			Un matin de printemps

			M’a fait comprendre comment gagner du galon

			Sans balayer la cour

			En chantant simplement

			Quelques chansons d’amour

			Le rire du sergent

			La fleur du régiment

			 

			Avait un cœur de troubadour

			 

			Je m’suis présenté tout nu devant un infirmier

			

			Moyennant dix sacs il m’a dit « moi j’peux vous aider »

			Je m’voyais déjà

			Retournant chez moi

			Mais quand ils m’ont dit

			Que j’étais bon pour dix-huit mois

			À ce moment-là

			Juste derrière moi

			J’ai entendu rire un type que je n’connaissais pas

			Le rire du sergent

			La folle du régiment

			 

			La préférée du capitaine des dragons

			Le rire du sergent

			Un matin de printemps

			M’a fait comprendre comment gagner du galon

			Sans balayer la cour

			En chantant simplement

			Quelques chansons d’amour

			Le rire du sergent

			La fleur du régiment

			 

			Avait un cœur de troubadour

			 

			Depuis ce temps-là

			Je n’sais pas pourquoi

			Il y a toujours un sergent pour 

			chanter avec moi

			 

			Le rire du sergent

			La folle du régiment

			La préférée du capitaine des dragons

			Le rire du sergent

			Un matin de printemps

			M’a fait comprendre comment gagner du galon

			Le rire du sergent

			La folle du régiment

			La préférée du capitaine des dragons

			Le rire du sergent

			Un matin de printemps

			M’a fait comprendre comment gagner du galon

			 

			45 tours - 1971

			[image: ]Michel Sardou :

			 

			,, (...) « L’armée, c’est le miroir des hommes ; au moment de déclarer ma profession, j’annonçai “artiste” et, comme partout, lorsqu’on est artiste et un artiste inconnu on fait forcément un métier de pédé. Le type qui prononça cette phrase n’eut pas le temps de la finir. La fatigue du voyage, la peur aussi, avaient décuplé mes forces. Je lui pétai la rotule et lui ouvris l’arcade. Ils se mirent à quatre pour me maîtriser. »  

			« Quand je me bats, je suis solide comme une enclume. Le connard était sous-officier : au trou ! Vous savez maintenant que “Le rire du sergent” n’était ni une attaque ni une revanche. Le “pédé” c’était moi ! » 14

			« Cette chanson-là ressemble à celles de mon grand-père. Il était comique troupier. Genre qui faisait fureur entre les deux guerres. Elle ouvre une période satirique où la finesse n’était pas la référence absolue. Les chansons dites « drôles » sont les plus dures à faire. Je m’en suis éloigné, conscient que je n’en avais pas le talent. Une fois, ça va. Trois fois… » 15

			
				
					14	Michel Sardou, Et qu’on n’en parle plus, op. cit., p. 95.

				

				
					

					15	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 165.

				

			

		

	

	

		
			
Vive la mariée

			—1971—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’15

			 

			Vive la mariée

			Vive la mariée

			Vive la mariée

			Vive la mariée

			 

			J’ai quelque chose en moi

			Qui vient en un instant de décrocher

			Cette église est sordide

			Sa chorale démodée

			Ma fiancée debout

			Est fière à en pleurer

			Et quelque chose en elle

			Vient de se révéler

			Elle est déjà ma femme

			Elle sent qu’elle a gagné

			La mariée

			 

			Vive la mariée

			Vive la mariée

			 

			C’est elle qui me fera

			Bien sûr tous les enfants

			Qu’il me fallait

			Je sais qu’elle en fera

			Des premiers de leur classe

			Des gamins bien polis

			Des garçons sans copains

			Je sais qu’ils apprendront

			À s’éloigner de moi

			À dormir dans son lit

			À pleurer dans ses bras

			La mariée

			 

			Vive la mariée

			Vive la mariée

			 

			Et quand je rentrerai

			Déçu et fatigué

			Très fatigué

			Elle me reprochera

			Les échecs de ma vie

			Et ma tranquillité

			Et ses nuits d’insomnie

			Pourtant je suis près d’elle

			Et je lui tiens la main

			Dehors il fait soleil

			

			Et j’entends mes copains

			Chanter…

			 

			Vive la mariée

			Vive la mariée 

			 

			[image: ]Michel Sardou :

			 

			« Mais que m’avaient fait les femmes en ce temps-là ? Je désirais tellement me démarquer que j’allais trop loin dans l’agressivité. Ce texte date de 1966. Je ne l’aime plus. » 16

			
				
					16	Michel Sardou, La Moitié du chemin, Paris, Nathan, 1989, p. 229

				

			

		

	

	

		
			
Laisse-moi vivre  

			—1971—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’51

			 

			 

			Laisse-moi vivre

			De temps en temps

			Comme un homme libre

			De l’air du temps

			 

			Que je sois libre

			Et deviens ce que tu voudras

			Pour être bien

			J’ai besoin d’être loin de toi

			Vivre

			 

			Laisse-moi vivre

			Que je sois libre d’exploser

			Vivre

			 

			Laisse-moi vivre

			Au jour le jour

			Et faire l’amour

			Sans y penser

			 

			Les jours se suivent

			Infiniment

			Les jours se suivent

			Et changent le cours du temps

			Hier je t’aime

			 

			Hier est si loin d’aujourd’hui

			Ce soir je t’aime

			Mais j’ai besoin que tu m’oublies

			 

			Laisse-moi vivre

			Et respirer sans toi

			Pour être bien

			J’ai besoin d’être loin de toi

			Vivre

			 

			

			Laisse-moi vivre

			Que je sois libre d’exploser

			 

			Vivre

			 

			Laisse-moi vivre

			Au jour le jour

			Et faire l’amour

			Sans y penser

			Laisse-moi vivre

			Un jour sans toi

			Laisse-moi redevenir

			Le simplet d’autrefois 

		

	

	

		
			
La colombe (Restera-t-il encore ?)

			—1971—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’51

			 

			L’arbre s’est habillé

			D’un reste de verdure

			Son feuillage est tombé

			Découvrant ses blessures

			Un soleil pâlissant

			Jette encore sa lumière

			Sur un oiseau errant

			Qui fuit devant l’hiver

			 

			La colombe est tombée

			Au premier vent du nord

			Son regard s’est tourné

			Lentement vers sa mort

			Quand la colombe expire

			C’est l’adieu d’un ami

			C’est le dernier sourire

			D’un été qui s’enfuit

			La colombe est tombée

			Au premier vent 

			du nord

			 

			Lorsque les feuilles d’automne

			Recouvriront l’été

			Rassemblant tous les hommes

			Autour des cheminées

			Couché sous une pierre

			Bien à l’abri du vent

			Un oiseau solitaire

			Dormira 

			pour longtemps

			 

			La colombe est tombée

			Au premier vent du nord

			Son regard s’est tourné

			Lentement vers sa mort

			Quand la colombe expire

			C’est l’adieu d’un ami

			

			C’est le dernier sourire

			D’un été qui s’enfuit

			La colombe est tombée

			Au premier vent du nord

			La la la la la la la la la

			la la la la la la la la la la

			 

			La colombe est tombée

			Au premier vent du nord 

			 

		

	

	

		
			
Avec l’amour 

			—1972—

			Paroles : Michel Sardou / Yves Dessca

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’23

			 

			Faites l’amour avec une ombre

			Faites l’amour avec l’amour

			Toute une nuit laissez-vous fondre

			Soyez amoureuse de vous

			 

			Faites l’amour sans qu’on vous aime

			Emprisonnez entre vos bras

			Un rêve fou un être faible

			Faites l’amour un peu 

			pour moi

			 

			Quand tout émue devant la glace

			Découvrant un autre reflet

			Vous rêverez qu’un homme passe

			Quand le fantôme d’un visage

			Reviendra hanter vos pensées

			Quand vous prendrez comme un présage

			Cette envie folle de vous donner

			 

			Faites l’amour avec une ombre

			Faites l’amour avec l’amour

			Toute une nuit laissez-vous fondre

			Soyez amoureuse 

			de vous

			 

			Ne restez plus dans votre songe

			Prisonnière de l’interdit

			Vivez le désir qui vous ronge

			Sans honte 

			donnez-vous à lui

			 

			Faites l’amour avec une ombre

			Faites l’amour avec l’amour

			Toute une nuit laissez-vous fondre

			Soyez amoureuse de vous

			Faites l’amour sans qu’on vous aime

			Emprisonnez entre vos bras ...
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